






est transmise grâce aux longs piliers et 
colonnettes qui supportent les voûtes. Cet 
élan vers le ciel est encore accentué par 
l’usage de fines colonnettes et voussures 
encadrant le portail.

La sculpture contribue également à 
transmettre ce message symbolique du 
passage des fidèles vers le monde sacré.

LEs SCULPTURES, UN MESSAGE pour 
les fidèles
Les sculptures du porche, et notamment du 
portail, ont souvent un rôle d’incitation à la 
pénitence. Les frises de l’imposte présentent 
les faiblesses humaines et les châtiments 
auxquels les fidèles s’exposent. Ainsi, la frise 
de gauche illustre le péché de l’adultère. De 
l’intérieur vers l’extérieur sont représentés 
un homme qui séduit une femme tenant un 
enfant, un couple enlacé, le mari bousculant 
sa femme et enfin le châtiment divin figuré par 
un serpent enserrant un enfant et un homme 
nu ouvrant la gueule d’un monstre. Sur la 
frise de droite, l’enfer est symbolisé par un 
homme tenant dans chaque main un enfant, 
l’un enserré par un serpent et le second mordu 
par un porc.
Ces sculptures rappellent le concept du 

purgatoire où, après la mort, les âmes 
sont orientées au paradis ou en enfer. Elles 
appuient ainsi les prêches du prêtre.
Le tympan est malheureusement martelé 
mais des traces révèlent un Christ dans sa 
mandorle entre saint Gangolphe en arme et 
saint Michel et le dragon.

Une frise sculptée anime également le mur du 
bas-côté sud de la nef. Un linteau monolithe 
est divisé en trois arcades ornées de lions. 
Au centre, Samson combat le lion en tentant 
de déchirer ses mâchoires. Contrairement 
aux lions gardiens du divin de l’abbaye de 
Murbach, l’animal représente ici le diable prêt 
à bondir sur l’homme pour dévorer son âme.
Ce linteau est certainement un réemploi de 
l’édifice antérieur. Cette économie de pierres 
sculptées se retrouve à plusieurs reprises sur 
le mur. 

PHOTO DE LA FRISE DE SAMSOM ICI ?
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L’église saint-léger de 
Guebwiller
L’église Saint-Léger est construite entre 1182 
et 1230-1235, sous l’impulsion des princes-
abbés de Murbach, seigneurs de Guebwiller. 
Elle se retrouve ainsi sous le même patronage 
que l’église abbatiale.
Malgré une construction en plusieurs étapes, 
une homogénéité émane de l’édifice. Le 
chevet est, en effet, modifié au XIVe siècle et 
un second bas-côté est ajouté au XVIe siècle.
De nombreuses influences se lisent sur 
son architecture : bourguignonne, d’Île-
de-France, la cathédrale de Bâle ou encore 
l’église Sainte-Foy de Sélestat.

Un édifice Roman TARDIF
De style roman tardif,  les éléments 
architecturaux romans et gothiques s’y 
conjuguent : arcs en plein cintre et arcs  
brisés, décors de résille en relief et hautes et 
massives tours.
Saint-Léger accueille les fidèles avec son 
massif occidental très développé, véritable 
église-porche, caractéristique des églises 
rhénanes. Surmonté par deux tours et ouvert 
sur les trois côtés, il permet la transition 
entre le monde profane et le monde sacré. La 
magnifique tour polygonale située à la croisée 

du transept complète la silhouette de l’édifice 
identifiable par tous à plusieurs kilomètres.

Une Sculpture extérieure soignée
La sculpture dans la nef reste sobre. Seules les 
clés de voûte et les griffes des colonnes sont 
travaillées. Un lapin et un bélier s’y cachent !
Les sculptures des façades sont, elles, 
particulièrement développées. Des lésènes 
reliées par de petits arcs animent l’ensemble 
de l’édifice. Au pied de la tour polygonale, 
vous pouvez apercevoir des marmousets, 
petits personnages représentant l’homme et 
ses faiblesses, traités en ronde-bosse.
Des motifs géométriques se développent sur 
la façade du porche et sur ses tours : pignon 
en résille, frise d’oméga, billettes, perles et 
ornements végétaux.
Le portail est particulièrement orné. Les arcs 
couronnant la porte, appelés voussures sont 
décorés de motifs sculptés, très diversifiés 
allant de dessins géométriques aux décors 
végétaux et figurés. Il est surmonté par un 
tympan représentant le Christ bénissant 
entouré par deux personnages : saint Léger 
tenant un phylactère et la Vierge couronnée 
ou, selon une autre hypothèse, le comte 
Eberhard, fondateur laïc de l’abbaye de 
Murbach. 

1. Portail aux piédroits et 
au tympan sculptés. 
Photo CCRG-Pah.

2. Clocher de Merxheim.
Photo CCRG-Pah.

3. Clocher de Buhl avant 
sa rénovation à la fin du 
XIXe siècle, d’après Georg 
Osterwald.
Cabinet des Estampes et 
des Dessins de Strasbourg.
Photo Musées de 
Strasbourg, M. Bertola.
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Les clochers romans
De nombreux clochers romans marquent 
le paysage de la région de Guebwiller. Ils 
sont parfois les derniers vestiges d’églises 
romanes disparues suite à l’édification de 
nouveaux édifices plus grands et respectant 
l’évolution des goûts. Il subsiste ainsi la 
base du clocher de Buhl, les clochers de 
Wintzfelden, Merxheim et Soultzmatt. Ils sont 
protégés au titre des Monuments historiques.
 
L’église de Merxheim
L’histoire de l’église Saint-Pierre-et-Saint-Paul 
est mal connue jusqu’au XVIIIe siècle, période 
de sa reconstruction. Seul subsiste de l’édifice 
roman le clocher-porche. Vraisemblablement 
édifié à la fin du XIe siècle, il est représentatif 
de cette recherche de verticalité et de hauteur 
des architectes médiévaux. Construit en 
moellons, les chaînages d’angle en pierre de 
taille et les lésènes amplifient cette impression 
de verticalité.
Ouvertures romanes classiques, deux niveaux 
de baies triples animent les quatre côtés des 
étages supérieurs.

L’église de Soultzmatt 
L’église Saint-Sébastien a été modifiée au 
XVe et au XVIIIe siècles. De l’époque romane 
seuls subsistent le clocher et le bas-côté 
nord dont les grandes arcades en plein cintre 
sont l’élément caractéristique. Le clocher, 
datant du deuxième quart du XIIe siècle, est 
construit en moellons recouverts d’enduit 
sur le premier niveau. Seules les pierres du 
chaînage d’angle et des lésènes du mur nord 
sont visibles donnant cette impression de 
hauteur. Le niveau supérieur est percé par des 
baies en plein cintre sur trois niveaux.

L’église de Wintzfelden
L’église Sainte-Odile est encore dotée de 
son clocher roman datant certainement de 
la deuxième moitié du XIIe siècle. Construit 
en moellons, seuls le rez-de-chaussée et 
le chaînage d’angle sont parés de pierre 
de taille dont l’alternance de grès rouge et 
blanc rappelle le jeu de couleur du chevet de 
l’abbatiale de Murbach. Des baies géminées, 
en plein cintre, typiques de l’art roman, 
animent le dernier niveau.
Tout comme le clocher de Soultzmatt et le 
clocher originel de l’église de Buhl, la tour est 
couronnée par un toit à deux pans. 
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Le couvent dE 
schwarzenthann, un site 
méconnu
En 1089, le ministériel Burkhard de 
Gueberschwihr fonde un monastère de 
chanoines réguliers à Marbach avec le 
chanoine Manegold de Lautenbach. Selon 
la légende, son épouse aurait également 
installé une communauté de religieuses. 
Elle se serait établie, à partir de 1117, au 
fond du vallon de Wintzfelden sur un terrain 
reçu en don d’une certaine Beatrix. Liée au 
monastère de Marbach, la communauté de 
femmes chanoinesses suit son coutumier 
(c’est-à-dire ses règles de vie). Ces femmes 
sont notamment issues des familles de 
ministériaux et des couches moyennes et 
inférieures de la noblesse. 
Le couvent reste pendant toute son histoire 
sous la tutelle de l’abbé de Marbach qui 
délègue un chanoine prieur assisté par 
quelques clercs pour assurer les offices 
et la confession. Une supérieure dirige la 
communauté, assistée d’une prieure.
Leurs activités se partagent entre la prière, 
les offices religieux, la copie des manuscrits, 
la broderie et autres travaux manuels, 
l’accueil des pèlerins et des indigents, mais 
aussi l’exploitation des terres et des vignes.

Le Couvent
Les bâtiments conventuels et l’oratoire dédié à 
la Vierge sont consacrés par l’évêque Berthold 
de Bâle dès 1124. 
L’apogée du couvent s’étend de 1117 à 1254, 
date de sa première destruction. Les dons 
affluent pendant cette période permettant à la 
communauté de remplacer l’oratoire par une 
église. Son chœur est consacré en 1214 et peut 
accueillir une quarantaine de chanoinesses.
À cette époque, le site couvre plus de 
trois hectares comprenant les bâtiments 
conventuels, le cimetière, l’église, la ferme et 
l’hospice.

L’Alsace appartenant au Saint-Empire romain 
germanique est touchée par les conflits 
du Grand Interrègne qui a entraîné une 
première destruction du couvent en 1254. Les 
reconstructions et les mises à sac se succèdent 
ensuite pendant deux siècles. À bout de 
ressources matérielles, la communauté 
finit par s’éteindre et l’abbaye de Marbach 
récupère ses possessions. 
En 1484, le comte Guillaume de Ribeaupierre 
y installe huit religieuses augustines qui 
resteront neuf ans à peine. À partir de 1495, 
des Augustines de Petite-Lucelle occupent 
le site. Le couvent est pillé et ruiné lors 

1. Essai de reconstitution 
du couvent.
Maquette réalisée par Les 
Amis de Schwarzenthann.

2. Sarcophage dégagé 
le long du mur nord de 
l’église.
Photo CCRG-Pah.

3. Extrait du calendrier 
universel du Codex 
Guta-Sintram.
Bibliothèque du Grand 
Séminaire de Strasbourg.
Photo CCRG-Pah.
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de la guerre des Paysans en 1525. Il est 
définitivement abandonné par les religieuses 
en 1531. 
La Commune de Soultzmatt rachète le site 
en 1539 pour l’utiliser comme carrière. Les 
pierres de taille ont alimenté de nombreux 
chantiers alentour. Cette dernière utilisation 
explique l’état actuel du couvent.

La lecture du site est permise grâce 
aux découvertes de 1969, complétées 
des travaux de conservation et de mise 
en valeur de l’association Les Amis de 
Schwarzenthann, soutenue par la Commune 
de Soultzmatt-Wintzfelden. 

Le LAPIDARIUM
Situé à côté de l’église de Wintzfelden depuis 
1986, il regroupe le sarcophage ayant recueilli 
le corps de trois religieuses et les cinq dalles 
funéraires dégagés le long du mur nord de 
l’église du couvent.
Le couvercle du sarcophage est orné 
d’inscriptions latines rappelant le nom et 
les dates de décès de deux d’entre elles. Une 
frise composée de bourgeons, fleurs et raisins 
symbolisant la vie orne les côtés. 
Les dalles funaires sont décorées de symboles 
médiévaux rappelant les quatre éléments.

Le CODEX GUta-sintram
Cette œuvre majeure de l’école de Marbach-
Schwarzenthann est un manuscrit de 163 
feuilles de parchemin. Il est considéré comme 
un fleuron de l’enluminure romane depuis 
la disparition de l’Hortus Deliciarum de 
l’abbesse Herrade lors de l’incendie du Temple 
Neuf à Strasbourg en 1870.
Le Codex Guta-Sintram est l’œuvre commune 
de la chanoinesse Guta du couvent du 
Schwarzenthann qui a réalisé la calligraphie 
du texte et du chanoine Sintram de Marbach 
qui s’est chargé des décors, illustrations et 
lettrines.

Achevé en 1154, il sert à l’organisation de la 
vie de la communauté. Chartes des propriétés, 
règle de saint Augustin et lectures liturgiques 
journalières sont regroupées dans cet ouvrage. 
Le calendrier universel, illustré des travaux de 
chaque mois et de préceptes d’hygiène, donne 
également une idée de la vie quotidienne des 
religieuses. Le nécrologue recense enfin le 
nom et le jour anniversaire de la mort de près 
de 4 000 bienfaiteurs et donnateurs afin de 
réaliser la messe des défunts en leur mémoire.
Ce codex est aujourd’hui conservé à la 
bibliothèque du Grand Séminaire de 
Strasbourg.
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Laissez-vous conter  
la région de Guebwiller, pays 
d’art et d’histoire…
…en compagnie d’un guide-
conférencier agréé par le 
ministère de la Culture et de la 
Communication. Le guide vous 
accueille. Il connaît toutes les 
facettes de région de Guebwiller 
et vous donne les clés de lecture 
pour comprendre l’échelle  
d’une place, le développement  
de la ville au fil de ses quartiers. Le 
guide est à votre écoute. N’hésitez 
pas à lui poser vos questions.
Si vous êtes en groupe l’Office de 
Tourisme de Guebwiller-Soultz 
et des Pays du Florival vous 
propose des visites toute l’année 
sur réservations. Des brochures 
conçues à votre intention sont 
envoyées sur demande.

Le service animation de 
l’architecture et du patrimoine
coordonne les initiatives  
du Pays d’art et d’histoire de la 
région de Guebwiller. Il propose 
toute l’année des animations 
pour la population locale et 
les scolaires. Il se tient à votre 
disposition pour tout projet.

La région de Guebwiller 
appartient au réseau national 
des Villes et Pays d’art et 
d’histoire
Le ministère de la Culture et  
de la Communication, direction  
de l’Architecture et du Patrimoine, 
attribue l’appellation Villes 
et Pays d’art et d’histoire aux 
collectivités locales qui animent 
leur patrimoine. Il garantit 
la compétence des guides-
conférenciers et  
des animateurs du patrimoine  
et la qualité de leurs actions.  
Des vestiges antiques à 
l’architecture du 20e siècle, les 
villes et pays mettent en scène 
le patrimoine dans sa diversité. 
Aujourd’hui, un réseau de 187 
villes et pays vous offre son 
savoir-faire sur toute la France.

À proximité
Mulhouse, le Val d’Argent, Sélestat 
et Strasbourg bénéficient  
de l'appellation Villes et Pays 
d'art et d'histoire.

L’éditeur se tient à la disposition des ayants 

droits et des propriétaires d’œuvres pour ce 

qui concerne les sources iconographiques 

non identifiées.

Renseignements :
Communauté de Communes de la 
Région de Guebwiller
1 rue des Malgré-Nous
68500 Guebwiller
Tél. : 03 89 62 12 34
www.cc-guebwiller.fr

Visites guidées pour les 
groupes :
Office de Tourisme de Guebwiller-
Soultz et des Pays du Florival
45 rue de la République
68500 Guebwiller
Tél. : 03 89 76 10 63
www.tourisme-guebwiller.fr

Pour aller plus loin :
L’application mobile « Les voies 
du patrimoine » et les pistes 
audioguidées permettent de 
découvrir gratuitement les sites 
présentés dans le livret.

Location  d’audioguides à l’Office 
de Tourisme de Guebwiller-Soultz 
et des Pays du Florival au tarif de 
2 € la journée.

« Passant ce porche nous restons 
comme cloués sur place saisis 
par le grandiose du spectacle 
inatendu qui vous surprend ici au 
fond de cette vallée sauvage. »
En découvrant les vestiges de l’église abbatiale de Murbach.
Charles Bourcart, Visite du Florival, 1878-1882
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«...Un attrait tout particulier à 
ce langage en figure qui nous fait 
remonter à mille ans en arrière de 
nous.»
En découvrant les vestiges de l’église abbatiale de Murbach.
Charles Bourcart, Visite du Florival, 1880?


